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M E S.^S I E U R s. 

Dans tous les fièçles,Jurtpiit chez îes 
n^pns les plus ing^iieiiTes & les plus 
poljes , les hommes d'uo génie élevé & ra- 
re, <mt,été bonoiés pendant leur vie, éc 
encore plus après leur mon ; op les conli- 
déroit comme des phénomènes qui répan- . 
.doient.kur ^clat fur leur patrie. Les pre- 
miers Législweurs qui apprirent aux hom- 
ines à vivre en fociété; .les premiers Héros 
qui défendirent: leurs concitoyens ; les Phi- 
JofophÊsqui pénétrèrent dans les abymes de 
lanature, & qui découvrirent quelques vé- 
rités ; les Portes qui tranfmirent les belles 
iiûions de leurs ■ conjempçrains aux lacea 
^futures; toias ces hommes fuient regardés 
comme iies êtres fupériaurs à l'efpèce hu- 
.maine: onJps. croyoitfavorifés d'une infpi- 
ndon. pactiçuli^e: de la divinité. PeÙ v^ 
■ Aa 
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qif on éleva des autels k Socrate , que Her- 
cule pafla pour un Keu , que la Grèce fco- 
iiûroit Or^ée^ & que fept villes fe djfpu- 
terent la gloire d'avoir vu naître Homère. 
Le peuple d'Athènes , donc l'éducation étoit 
la phas perftélionnée , favoit l'Iliade par 
cœur, & célébroit avec fenfibilité la gloire 
de fes anciens héros dans les chants de ce - 
poëme. On voit également que Sophocle , 
qpi reroportarla palme- du théâtre-, futen 
Igrandtf elUme pour fes "talens , & de ptois 
que la république d'Athènes le revêtit des 
charges les plus confidérables. ^ ' Tout le 
monde fait combien Efchine, Périclès, Dé- 
mofthène, furent eftimés; '& que Périclès 
fauva deux fo's la vie à Diagoras , la pre- 
BÎiére en lé garantifFant contre la fureur dés 
Sophiftes , & la féconde fois en l'aCliftatt 
par fes bien&its. Quiconque en Grèce a- 
, v(ât des talens, étôit filr de trouver des ad- 
-fflirateurs & même des enthoufiaftes : c'^ 
-toient ces puiflans encouragemens qui déve- 
Impoient lès génies, & qui donnoient aux 
'clprits cet effor qui l'élevé , & qui lui fiit 
'ftanchîr les bornes de la médiocrité. Quelle 
■émulation n'étdt-ce pas pour les Phflofophes 
'que d'apprendre que Philippe de Macédrâne 
choifit Ariftote comme le fexil précepttur 
digne d'élever Alexandre ? Dans ce beau 
fiècle , tout mérite av«t fe récompenfe , 
tout talent {es honneurs ; les bMis auteurs 
'étoient diilingués; les ouvrages de Thuci- 
dide, de Xénophon fe trouvoient entre les 
'mains de tout le monde; eo&i diaque ci* 
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toyen femyoît participer à la célébrité de 
cta génies qui éleveient alorj le nom de la 
Grèce au-delTus de celui de tous les autres 
peuples. 

Bientôt après , Rome nous fournit un 
fpedade femblable; on y voit Cicéron qui 
par fon eQsic ptùlofophique & par l'on élo- 

Ïuence s'éleva au comble des Iwnneurs ; 
ucrèce ne vécut pas airez pour jouir de là 
Téputation ; Virgile £c Horace furent hono- 
rés des fuffisges de ce peuple Roi ; ils fu- 
rent admis aux familiarités d'Augufte , & 
participèrent aiut récompeulès que ce tyran 
adroit répandoit fur ceux qui câébrant fei 
■vertus , faifoient illufion fur fes vices. ' 

' A l'époque de la renajflance des lettres 
dans notre OccîdeiH, Ton fe rappelle avec 
plaifir rempreflement avec lequel les Médi- 
cis j& quelques Souverains-Pontifes accueil- 
iirent les gens de lettres ; on fait que Pétrar- 
que fut couronné Poète , & que la mort ra- 
vit au Tafle l'honneur d'être couronné dans 
■ce même Capitule où jadis avoient triomphé 
les vainqueurs de l'univers. Louis XlV avi» 
de de tout genre de gloire, ne négligea pas 
celui de récompenfer ces hommes extraordi' 
. naires que la nature produiût {bus fon re- 

fae; il ne fe borna pas. à combler de bieU' 
its Bofliiet, Féoélon, Racine, Def^Hreaux; 
a étendit & munificence fur tous les gens do 
lettres en quelque pays qu'ils fiiQent, pour 
peu que leur réputatiou fût parvenue juft 
^u'à luL 
Xel^ Ic-cas qu*ont fait tous les âges de 
A3 
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ces génies heureux qui feriiHlèirt: smoMbr 
refpèce. humaine , & dont les ouvragés traus 
déùfleut & nous confolent des nw^res de 
la vie I II elt donc bien jufte qu« nous 
payions aux mftnes du grand homme dont 
l'Europe déplore la perte, le tribut d'élo- 
ges & d'admiration qu'il a fi bien mérités. 
. Nous ne nous propofons pas , Meflieurs , 
d'entrer dans le détail de la vie privée de 
M. De Vot-TAiRE. L'hiftoire d'un Rot doit 
confifter dans l'énumération des bienfaits 
ipi'il a répandus iur fes peuples , celle d'un 
fiuemer dans fes campagnes , celle d'un 
liomme de lettres dans ranalyfe de fes ou- 
vrages : les anecdotes peuvent amufer la 
curioûté , les adions inltruifent. Mais com- 
me il eft impoffible d'examiner en détail 1^ 
liiullitude d'ouvrages que nous devons Sl là 
fécondité de M. db VoltAike, vom vot^ 
drez bien , Meflietirs , vous contenter de 
refquifle légère que je vous en tracerai, me 
bornant d'ailleurs à n'effleurer qu'en pafiant 
les événemens principaux de fa vte. Ce fc* 
tak donc déshonorer M. d& Voltairi qoé 
de sàppefantir far ues recherches qui ne 
concernent que fa ftnrille. A foppofé de 
ceux qui doivent tout à leors ancêtres & 
rien à eux -mêmes, il devoit tout à' la nature; 
il fut feul rinllrumenc de la fùrtuné &.de & 
réputation. On doit fe contentet de fevoir 
que fes Parens , qui avoient des empioji 
dans la Robe, lui donnèrent une éducation 
honnête ; il étudia au Collège de Louis-le- 
Grand fous les Fêtes Poiéç^TfAuoeainie, 
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qliljfnentïéstûeiniRSà décOavrit les: étiifj 
€^e& de ce ftu bnllantdont fes ouviagel 
'font rempliSi 

Quoique JEuns , M. se. Vi^taike: rCétxàt 
fts-cegudé coinaa& un en&nt ordinaùre; fst 
vteivG s'étxm déjà iait connoître ; c'dt ca 
^ rmtraduifîb daos la ma^on de MadantQ 
de RupekDonde: cette. Dame cbaiinée dQ 
h vivacité d'efprit- & des talens du jeuBO 
Soâ», le pto^ifit dans les nuiUeures tQci6> 
té&dejPirk: le grand monde, devint .po^ 
lui l'école où fon goût acquit ce taft. fiii-^ 
esta pi^telle, &.cecte tù^anité, i laquelle 
^atteigneot iamais css Ëûrans érodit5.& folû 
takes, qiû jugent: md. dé ce (jui peut fijaira 
àla fooiété aânéa, tn^ éloignée àe feux 
vue jjmtr; qu'ils ppiffeôt la xùmncntie.. C'eâi 
pvinoipilemeDt au ton. de! la. bonne compa^ 
gine, à ca venus répanéu, dans les ouvn^ 
ge&dé M. DBjVoi;.TtAaax^ que ceux-ci dot* 
vent h. vogue dont As jouiflent. 
- D^ £t Tragédie d'Oedipe & qoelquea 
vors- agréables de f«décé. avoient paru daait 
le pilblic , lorlqu'il f&débita, à Pans use &-[ 
fine en ress indécôQS contre le Duc^'Of^' 
l^ns, alors Régenc de Fiuice: un ctvtaiti 
ta Giaoge, AuceuTj de cette (çovre'. àetéii 
Bettes, pour éviter d'âtce foupçonhé « txoa« 
Va^^lamoyen de la &re paSer fous lé nottt 
êe M-ji&Vout&JMSi legouvamement agik! . 
xoéc pvécipiaicioR:; le jeune Poète toiu: in^ 
noofnt^tfll étoit, fut arrtté & conduit j» 
là Ùa^e, où il deDKi^,.qDil<)ue£ nids,; 
ikiaisi. comme le pcopre -delà vémé- e&'àeiHa 
A4 
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firirè 'joûï plutôt m plus tard , le couptiblft 
fiit. puni & M. iffi V0LTAIB.E ialti&é &>'re# 
lâché. Croiriez -vous, Meffieurs,- que ca 
fiit îi la Baftille même que notre jeurie.Poë- 
tè compofa les deux premiers cbancs de Â 
Henriade? Cependant cela cft vrai: fa- pri- 
fon devint un Parnaffe pour lui où les M», 
fcs rinfpirèrent. Ce qu'il y a de certain, 
c'efl: que le fécond chnnt eft demeuré tel 
qu'il l'avoir d'abord minuté : faute de papiwî 
éc d'encre, il en sippnt les vers parœur 
& ks retint; 

: Peu après fon élargifTcment, fcrulevé con- 
tre les indignes trainmens & les opprobres 
dont il avoir enduré lahonte dans fa patrie ,■ 
il fe retira en Anglaerre ,, où il éprouva 
non feulement l'accueiLle plus favorable'dw 
,. public ^ mais où bièntôL H forma tm norn^ 
hre d'Ëi^houûafies. H mit à Londres- la 
dernière, main à li Henriade qu'il publia;.a- 
lors fous le nom du poème de la Liguei. Nor 
tre jeune Poète qui fa voit tout mettre i pro- 
fit, pendant qu'il: fut en Angleterre, ^ap' 
pliqua principalement à l'étude de la Philo- 
fophi£;rleE plus fages fie les plus profonds 
Pbilofophes y fleuiilfoieat alors; il failitle' 
fil avec lequel le circonfpeâ; lixt s'éiott 
confit dans le dédale de la MétaphyUque , 
& xeâénant fon imagination : impétueufe , 
il l'affujettit aux calculs laborieux de Hm^ 
piortel Newton: il -s'appropria li bien.lei 
décùuvettes .de ce Pbilofophe, & fcs pro-< 
^èsr fasçnt tds, que dans un abrégé , fl 
ex{)Q& Jl claiiçQiQDt le fyiUiœ de çe^rand 
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lomme qo'il le mit à la portée' de tout le 
monde. Avant lui Mr. de Fomenelle éroic 
l'unique Philolbphe qui répandant des fleurs 
fur l'aridité de l'Aftroriomie , l'eût rendue 
fufcepdble d'amufer le loifir du beau fexe. 
Les Anglois étoient flanés de trouver un 
François qui, non content d'admiier leurs 
Philofopheti« les traduifoit dans fa langue; 
tout ce qu'il y avoit de plus iUuttre à LoH' 
dres, s'empreflbit à le pofl'éder; jamais é- 
trangçr ne fut accueilli plus favorablement 
de cette nation: mais quelque flatteur que 
fût ce triomphe pour Tamour-propre , l'a- 
mour de la patrie l'emporta dans le cœur 
de notre Poëte , & il retourna en France. 

Les Parifiens éckirés par les fuffrages 
qu'une nation aufli favante que profonde a* 
vdt donnés à notre jeune Auteur , com* 
mencèrent à (b douter que dans leur fein il 
étoit né un ^nd homme. Alors parurent 
les lettres ftir les Anglois , où TAuieur peint 
avec des traits forts & rapides-, les mœui*, 
les arts, les religioBs, & le gouvernement 
de cette nation t la ttagéâie de Brutus laite 
pour [daire à ce peuple libre, fuccéda bien- 
tôt après, amfi que Mariane, & une foiQe 
d'autres pièces. .' ■ . 

11 fe tiouvoit alore en Fiance une Danw 
célèbre par fon-goûc pour les arts & pour 
les fciences. Vous devinez bien , Mes- 
iieurs , que e'eft de l'illuftre Marquife du 
Cbatelet que nous voulons parler. Elle a- 
voit lu les ouvrages philofq>hiques de no* 
- A 5 
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tte jeuiie Auteur-, bientAtdle fit & cpa- 
noiffance; le défit de s'inftiuire , & l'ar- 
deur , d'approfondir le peu de vérités qui 
font à la portée de l'efprit hUraaia, reflerti 
les liens de cette anÉdé , & la rendit indis- 
ft^iible. Madame du Chacelet abandonna 
tout de fuite la Théodicée de Leibnicz:& 
les Romans ingénieux de ce philofophe » 
pour adopter à leur place la méthode cis- 
confpefte & prudente de Lock , moins i»o* 
pre à fatisfaire une curioûté avide , qu'à 
contenter la raifon févère ; elle ap^ affeB 
de Gécsîietrie pour, fuivre. Newton dans les 
calculs abfttaits; fon application fiit même 
aiïez perfévérante pour compofer un abrégé 
de ce fyftèrae à l'ufage de fon fils. . Cirey 
devint bientôt la retraite pbjlftfophjiïijej de 
ces deux amis: ils y compofoiem, chacun 
de fon côté , des ouvrages de genres diffé? 
rens qu'ils fe çommuniquoient , tâchant paï 
des remarques réciproques , de porter leur* 
produôions au degfé de perfeftion où elle» 
pouvoient probablement attandie. . Là fut 
rent compofées Zayre, Alziie , -Mérope , 
Sémiramis, Catihna, Eleftre où Orefte. - 
M. PB. Voltaire qui failbit tout entre» 
dans la fphère de fon aâivilé, ne fe botf 
ttoit pas uniquement au plaiib; d'enrichff le 
théâtrepar.ies Tragédies. Ce fut propie- 
inent ppur lufage .de la Manjuile du Ch*- 
telet, qu'il' compoiâ fojir Effa* fur THiftcHre 
univerféilç ; l'HiitiOJre de tonjs XIV. & 
rt^iloixe de Charles XIU îW(Hie*t déjà 
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Un auteur cTautant dé géifle, anfll vârif 
que correft, n'échappa point à rAeadémie; 
mnçoife ; elle le revendiqua comme uir 
bien qui lui apparcenoic; il devint membre 
de ce corps illudre dont â Ûit un des plus' 
beaux ornemens. Louis XV , de niômd 
pour le'diftînguer, l'honora de la chm^de 
fon Gentilhomme ordinaire & de celle d'His» 
toriographe de France qu'il avoït , pour ainfl 
dire , déjà remplie , en écrivant fhiiloire dd 
Louis XIV. 

Quoique M. de Voltake ffit fenflble- k 
des marques d'S^rc^satiôn aufiî éclatantes, 
il l'étoit pourtant davantage à Tamitié; in^ 
fiïparableraent lié avec Rfedame du Chat&i 
let, le brUlant dune grande Cour n'ôlFuf^ 
gua pas fes yeux , au point de lui faire pré- 
férer la fplendeur de VerfaiUes au féjou* 
de Lunéville , bien moins ï la retraite chaim- 
pêtre de Cirey. Ces deux amis y jouiffoienf 
paifiblemept de la portion du bonheur donB 
l'humanité -eft fUCeeptibie « quand la mort 
de la Marquife du Cfiatelet mit fin à cétlef 
belle union : ce fat un coup aflbmmant pour 
b fenfibiHté de M. pb Voltaire, qui eue 
befom de toute fa philofophie pour y ré- 
fifter. 

■ PrécifémeiR dans le tems qu'il faifoit uft- 
gt de toutes, fes forces pour appaifer & 
douleur , il fbt appelle à la Cour de Prus- 
feï le Roi qui Favoit Vu en Tannée 1740, 
défirolt de pôffédcr ce génie aufli rare qu'é- 
tnineflt; ce fut Tannée 175a quTl vîntJt 
Berlihi -rieA n'éclcippoit à fes conuoiffimces} 
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-ft conver&dotr étoic aufli inftrodive qn'a- 
gréable , fon iniagiaation auOi brillante que 
variée , fon efprit aofli prompt que ^éfent : 
y, fuppléoit pai les grâces de la fiction,, à 
là ftérilité des madères ; en un mot , il fài- 
&it les délices de toutes les fociétés. Une 
DBlheureufe difpute qui s'éleva entre lui & 
Moni'ieur de Maupeituis, brouilla ces deux 
Savans qui étoient faits pour s'aimer & ncm 
pouc fe haïr; & la guerre qui furvint en 
1756 iiifpira à M. de Voltaire le défir de 
£xet fon féjoQr en SuiSe ; il le rendit à Ge- 
peve, à Laufanne^ enfuite, il fit l'acquifi- 
tion des Délices , & enfin il s'établit à Fer- 
ney. Son loiûi fe partageoit entre l'étude 
& l'ouvrage, il iifoit & compofoiti il oc- 
cupoit ainû ^r la fécondité de fon génie 
tous les libraires de ces cantons. 

La préfence de M. de Voltaire, l'effer- 
vefcence de fon génie , la facilité de fon 
travail , perfuada à tout fon voiTinage qu'il 
n'y avoit qu'à le vouloir pour être bel-ef- 
pritv ce fut comme une efpèce de maladie 
épidémique dont les Suiûes , qui paflenc 
dailleurs pour n'être pas les plus déliés , 
furent atteints ; ils n'exprimoient plus les 
chofes les plus communes que par antithèfes 
ou en épigraromes: la ville de Genève fut 
le plus vivement atteinte de cette contagion ; 
les bourgeois qui fe croyoiem au moins des 
Lycurgues, étoient tous difpofés Jt donner 
de nouvelles loix à leur patrie; mais aucun 
tte vouloir obéir à celles qui fubfiftoient. Ces 
mPUV^meQs caufés par un zèle de Ubanâ 
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ma1-enténdiie , donnèrent lieu à une efpèce 
.d*énieiue ou de guene qui ne fut que ridi- 
cule. M. DE VoLTMRK ne manqua pas d'iig- 
mortaliler cet événement en chantant cette 
fdt-clifante guerre , fur le ton que celle d« 
jdxs & des grenouilles l'avoit été autrefois 
par Homère. Tantôt fa plume féconde eft- 
Ëintoit des ouvrages de Âéàtre , tantôt diV 
mêhnges de ptùlofopbie & dl^iftoire, tau- 
têt des Romans allégoriques &. moraux < 
mais en même tems qu il enrichifToit amfi Ijt 
littérature de fes nouvelles produâions , ^ 
s'appliquojt Ji l'économie rurale. On: yok 
combien un bon efprit eft fufcepùble de tou- 
te forte de formes: Ferney étoit une terre 
la-efque dévaftée , , quand notre Pbibfophe 
l'acquit; il la remit en culture; non feule- 
ment il la repeupla , mais il y établit enco- 
re quantité de manufaéturlers & d'artiftes. 

JNe rappelions pas , Meifieurs , trop promp. 
tement les caufes de notre douleur; lai$<; 
fons encore M, de Voltaire tranquille- 
ment à, Fernèy , & jetions en attendant ua 
regard plus attentif & plus réfléchi fur la 
inultitude vde fes différentes produâionsi 
L'Hiftoire rapporte que Virgile en mourant, 
peu fatisfait de l'Enéide qu il n'avoit pu «u. 
.tant perfeftionn 
loit 1» brOler. 

M. DE VOLTAI 

de corriger fou 
le porter . à la i 
maintenant fous 
enrieux de jiùt 



p:h»Google 



(M) 

^oue fofl poème n'étoit qu'une imitatiOT de 
-rEnlide; & il feue convenir qu'il y a des . 
-chants dont lesfcjets fe reflemblent ; mais 
^e ne Ibnt paB 'des copies -fervUes : fi Vir- 
g0e dépejfrt'ladeftniftiondeTroye, Vol- 
iTAiAU étïle iwîlorrèBrs de la St. Barthélé- 
tai i aux araouiS de Didon & d-'Ënrfe on 
■compare les àmoitrs ,de Henri IV. & de li 
t^e Gabrielle d'Etrée ; à la defcente d'E- 
ïiée aux ertfera, où Anchife lui découvre 
la poftérité qui doit naître de lui, l'on op- 
pofe le fonge de Henri IV. & l'avenir que 
St. Louis dévcale en lui annonçant le deftin 
des Bourbons. Si j'ofois bazarder mon feu* 
liment, fadjugerois l'avantage de deux de 
ces cirants au ftançois, à lavmr celui de 
la St. Barthélémi , & du fonge de Henri 
IV. n iî'y a que les amours de Didon , où 
il paroît que Virgile l'wnporte fur Voltai- 
re , parce que 1 auteur latin inréreffe & 
parle au cœur , & que l'auteur françoia 
n'employé que des allégories: mais fi l'on 
Veut examiner ces deux poèmes de boime 
foi, fans préjugés pour les anciens ni pour 
: beaucoup 
it pas tolé- 
ges de nos 
;nn>le, les 
à ion père 
la prophé- 
a'ils feront 
, & cette 
Tuye avec 
i dWbl» 
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fement où-i^iée; dpit trouva la fin de Tes 

travaux, fes yaiffeaux çhpflg^ en Nynjphes, 

qui oçcaflonae la' 

Rutdles, lahai- 

ians le cœuid'A- 

e cet Enée que 

ee font peut^tra 

oit lui-même mé- 

cefminé à brûler 

1 ie fentiment de^ 

t^placer TËnéide 

i. Si ]es difficul-; 

it;ç d'un Auteur, 

il eft certain qve M. de Voltaire eu 

ïrouva plus à iui^Donter quç Virgile.; le 

fujet de la H^nrïade eft la réduftiOH de Paris 

due à, la, CQi^vGfii^ji de Henri IV. Le Poète 

- n'avoit doiic'pas, la liberté de npquvoirrà l'on 

gré ie fyftème merveilleux: .il^étûit rédpit-à 

le borner aux myftères des, Gtréûens» ;biea 

moins féconds en images agréables & pitto* 

lefques que nlétoit la Mythtdogje des Çen- 

tils. Tout^ois. on ne faurpit :ïire le X*^ 

chant de ja HiMiriade, f»iis convenir que les 

charmes de rla;Poëfie ont ie don d'anoMic 

tous les fujets .qu'elle , traite. M. db Vol- 

jM&B. ^t.Jç feuJ roécQUteflt dé Ton Poëme ; 

.1 trouvQit que foti Héros n'étoit pas expofé 

'il. d'alTez -grands dangers, .& que par coofér 

flueat il devoit intéreffer meios qu'Enée qui 

jac furt,.jaroaisLd'iDi péril èaS.retombfir dan» 

. E^ pQrt^nt, le même cfprit d'imparti^ité 
à rewroeï]^,desjTr»g^difiSide.M..©E.-Vni> 
.T4IRB , Ton conviendra qu'en quelques 
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|k)ints, il eft fupérieur à Raciftej & qtlS 
dans d'autres il eft inférimi à ce célèbté- 
' Dramatique. Son Oedipe fut la prenrieré- 
idèce gu il compofe ; fon imagination s'étoiÉ' 
empreinte des beautés de Sophocle & d'Eu' 
lipide , & fa mémoire lui rappdloit fans' 
Ceffe l'élégance coatinu&& fluide de Raci- 
ne: fort de ce double avantage, fa pre-' 
(niere production paffâ aji théâtre comme uii 
chef-d ceuvre ; quelques ccnfeurs, peut-être 
trop fourcilleux , trouvèrent à redire qu'u- 
ne vieille Jocafte fendt renaître à la préfen- 
ee de Philoâete une palQon prefque étein- 
te : mais fi l'on avoit élagué le rôle de Phi* 
loâéte , on n'auroit pas joui des beautés 
que produit le contrafte de fon caraâèie 
avec celui d'OCdipe. On jugea que ibil 
Bfutus étoit iriutôt propre à être repréfenté 
fur le Ûiéâtre de Londres que fur celui de 
PîÛts , parce qu'en France un père qui de 
fimg froid condamne fon fils îi la mort, effi 
envifagé comme un barbare ; & qu'en An* 
rieterre, un Conful qui feCTifie Ion propre 
ëing à la Ubercé de ik patrie, ell regardé 
Èomme un Dieu. Sa Mariane & un nom- 
bre d'autres pièces fignalerent encore l'art 
& la fécondité "de fa plumé. Cependant il 
ne £mt pasdéguifer que des critiques , peut- 
ïtre trop févères, reprochèretit à notre Poë- 
te que la conteature de fts Tragédies n'ap» 
proch(ât pas du naturel & de la vraifem- 
blance de celles de Racine: voyez, difenê- 
ils, repréfénter Iphigénie, Ph^re, Atha- 
Ue: vous croyez. alQftet à une aftion qui Ifc 
. d<: 
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développe &tœ peine devant yos yeux; m 
Ùeu quSu fpeâacle de Zayie , il feut vous 
faire iUufion fui la. vraifémbkQce 6c couler 
légèremeitt fut certains défeuts qiù vous 
choquent. Ils ajoùteat que le fécond Aéto 
eft un hors-d'œuvre : vous êtes obfigé d'en- 
diuer le radotage^u vieux LaS&mi ^m fo 
zetrouvant dans foirpitlais , ne ^t où il eft ; 
qui parle de fes anciens faits d'armes , com- 
me un Ueutenant-Colonel du Régiment de 
Navarre devenu Gouverneur de Péronne; 
on ne fait pas trop comment il reconnoît 
fes enfàns ; pour rendre la 611e chrétienne, 
il lui raconœ qu'elle eft fur la moni^ne où. 
Abrabata tfàcrifia , ou voulut iàcrifier fon 
fils Ifaac au Seigneur; il l'engage & fe fk^^ 
baptifer après que Cbàtillon attefte l'avoir - 
baptifée lui-même; & c'eft-là le nœud de la 
pièce ; après que Lufignan a rempli cet Aéto 
Itoîd & langiùfTant , il meurt d'apoplexie ï, 
&ns que perfonne s'intérefTe à fon fort, ^ 
femble, puifqu'il falloit un {«être & im fa-: 
crement pour former cette intrigue , qu'on- 
auroit pu fubftituec a» bjtpt&me la cpmmq.» > 
nion. Mais quelque foUdçs que puilTent : 
toe ces remarques, on les perd de vue au' 
cjnqiùème Afte; l'intérêt, la pitjé, la ter*-. 
reur, que ce grand poëtç a fart d'exciter 1| ■ 
fupérieurement , entrée l'auditeur , <^\ , 
a^té de paillons aufli fortes, oublie de pe* j 
tits défauts en faveur d'aufli grandes beau^ 
tés. On ccmviendra donc quC' Monfieqr ' 
Racine a l'avantage d'avoir quelque choie*, 
de plus naturel j de ^us viaifcmblal?te dans .; 
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U Tésttiiff de fts DCttBçs) & qtf^ règne 
une éMgance' eqmànw, inie MottHïfei tmi 
fk)Jde àm& fe vtrfîficatioB tîont auenn Poff- 
te n^ pô a^wecher éepuïsr d'amre-pait^ 
en exceptant quelques vers trop ^rptsnxs 
dans les làéces de M, ni Voltaire , il ftnt 
ctonveriir gtt"aH cihqBÎiÈmf Afte près de C». 
tfima , fl a peffëdé IVt d'acetoftre HMétêt 
de Seèee e» Seènç, d.'Afte en Aété, & d»- 
le poufl» aiii '^tis haut pcAit à l» cataftro- 
0ie : e'eft bten là te comble de Fïtft 

S0R géote wherfy etnbnrf&it tcaw Itta^ 
gemes; aj^è» tfêite effiryë contre ^%^e^ 
à l'hvoir peiitèwe fttriïafl& , a vottfoft ^ 
nseflirer avec fAïîpQie, il trompofe 1» Pto?et 
Ift daiK h fpùt lie Rotend-k-ftiiétnc; ce 
poëme i»*eft p(Att ujiè imftiaticm àe. Fîtcre^ 
la ftWe, te nrerveffleax, Içs é^odes, tout 
y eft OTiginai, toat y re^iire la gaieté (ftma 
jMagmatfeiî britiairte. 

Ses vers de fociété fei&îent tes dflicçs. da 
totttes les perfonnes de goût; Kaweur ftirf 
n'enteneftaocun coBipte,qiTOqu'ABacréon,. 
Horace, Ovîde, Tibwle, ni tous Its Au- 
teurs de la belle antiquité ne aous aient laô^ 
fé aucun moàète en ces genres qu'A: n'eût, 
égalé ; foR ej^r^ eiribitoit ces ottnages 9ais 
peine; cela ne Ip fitisfeâbh jsîsi; iî b-oyoit 
que peur pofféder une réputation bien iné^ 
ritée, il fitllrat Jacq^rir en vaînqualiC H»; 
plus grands obftactes. 

Après nous aVcâr ftit un précîs, des taleS4 
du poëre , paffonï à cctjk de llriftocieiu 
L'étoile de Oaûcs X3 Sx la pienniBr& 
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qa'fl compofe; il devim te ÔaitAe-Cmcé^ 
cet AlexmdreT ka- fletira qrfil répanitt fop 
fa matière; «"Mteréin! point Ir fodd (Je 1« 
t^é; il psint la ràsm hiSÛAtxt da hérofl 
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tn^té cette ïNtoiTe , que dans fes amres 
^nts; on y voit la fougue d'un génie fupé< 
rieur qm vmt tout dans le grand, qui s'atta- 
che à ce qu'il y a d'important , & néglige 
tou^ les petits détails. Cet ouvrage n'efl: 
pas comparé pour apprendre lliiilcùie à ceux 
qui ne lont pas étudiée, mais pour en rap- 
peller les f^ts principaux dans la mémoire 
qe ceux qui la faveiit 11 s'attache à la pre^ 
miere là. de l'hilïoire , qui eft de dire la 
vérité ; & les réflexions qu'U y feme , nft 
font pas des hors-d'ceuvres, elles naiûeot de 
la matière même. 

11 nous telle une foule d'autres traités de 
M. DE Voltaire, quMl efl prefque impos- 
fible d'analyfer ; les uns roulent fur des fu- 
jets de critique , dans d'autres ce font dea 
matières métaphyfiques qu'il éclaiicît, dans 
d'autres encore d'aiîronomie , dTûfloire , de 
phyfique , d'éloquence , de poétique , de 
géométrie; jufquà fes Romans mêiûes por- 
tent un caniâ&re original; 2adig , ftlicro- 
iDégas , Candide , font des ouvrages qui 
femblant refpirer la frivolité , coiiuennerit 
des allégories morales ou des critiques de 
Quelques fyftèmes modernes, où l'utile eft 
inféparablement uni à l'agréable. 

Tant de taleos, tant de connoilTances di- 
verlés, réunies en une feule perfonne, jet* 
teni s leâeurs dans un étonnement mêlé 
defurprife. Recapitulez, Meilleurs, la vie 
des grands hommes de l'antiquité, dont les 
uoins nous font parvenus ; vous trouvères 
que chacun d'eux le borooit à fon feul tar 
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Efchine fit Démofthène orateurs , Homère 
poëte éinque , Sophocle poëte tragique, 
Anacréon poëte agréable , Thucidide & 
Xénophon hiftoriens ; de même que cher 
les Romains, Virgile, Horace, Ovide, Lu- 
crèce n'étôient que poètes, Tite Uve 6c 
Varron hiftoriens ; Craffus , le vieil Antdne. 
fie Hortenfius tfen tenoient à leurs haraa-. 
gués, 
leur i 
réuni 
rés: i 
qui le 
rains, 
phie, 
c'eft . 
fonac 
parce 
leur c 
Cicér. 

les vers d'Aratus, & l'on croit que fes cor- 
rêéîions perfeétionnerent le poëme de Lu- 
crèce. 

U nous a donc Mu parcourir l'eQrace de 
dîx-fept fiècles pour trouver dans la multi- ' 
tude des hommes qui compofent le genre 
humain, le feul Cicéron dont nous puiifioiis^ 
comparer les connoiflances avec celles de no- 
tre iUuftre auteur. L'on peut dire , s'il m'eft 
permis de m'exprimer ainfi , que M. de 
Voltaire valoit feul toute une Académie. 
Il y a de lui des morceaux où l'on croit re- ' 
connoître fiaile armé de tous les argumens ' 
B 3 
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de Si i3iakâ^)U&; d'autrff où Vonrioit lire 
ïhuc'ii.leriâ c'eft un Phyficîeo qui dé- 
cmvïi les fecrets de U nature , lîi c'eft un 
métaf hyfidfio qui . s'appuyanf fur l'analogie 
& Texp^rleace fiùt à pas mefurés les tiaces 
ges vous 
vous le 
s traces; 
ue: mais 
jffit ne fe 
galer Té- 
lé voyez 
ic les al- 
icon, où 
acç entre 

& d'auffi 

: à la fin 
& l'Eu- 

rs de M, 
roire que 

elles ai- 
.ccabler : 

les hom- 
n coture 
toit avec 



ne pue 
: étoîent 
Oemens.;. 
les gens de lettres s'houoioient.de la con- 
noiffance de ce grand homme. Quiconque 
étoit affez plùlûfophe pour n'eftiraet que lé 
mérite perlonnel, plaçoit M. de Volxairb 
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Uoi tvi-4dfm cle cms dotit lei ancêtres, 
lu titres^ lX)i!gueil Si tes rîcheflès font tooc 
ietnâritt. Mv dr Voltaikb étoic du ^tk 
fioiabre dfts Pfailo&phes <)ui pôuvdent diret 
MM0 maeêmptrto. Des Princes , des Soa- 
verains^ ^s Rms , des Imp^trices le com- 
blèrËnt des marqueG .de leur efiime & dé 
leur adtâiradoTU Ce n'elt pas qaô nous pré- 
tradtons inlitiUer que les C^rands dé k terrt 
^nt fsd meilleivs «ppiéciateurs du mérite ; 
nwù cda prduvtt au moins qfie la réputation 
de notit auteur étoit ft généfalement éta* 
blie» qm lefi Chefe deS peuples, loin de 
cxintredire la voix publique, croyoient de-* 
voi* s'y confofttrtr. 

Cependant comme dans ce mofxie , le 
mal fe tfouve partout mêlé au bien , il arri- 
voit que M. DB Ym-taire, fenfible à Tap- 
}4ait(U(Ibraetit univerfel dont iljouifroit, ne 
î'étoit pas nH^aâ aux piqûres de ces infec-^ 
tes qui croi^iflent dans les iànges de l'Hip- 
pocrène. Loin de les punir , il les immor- 
taliibit en plaçant leurs noms obfcurs. dans 
fes ouvtages j mais il ne recevoit d'eux que 
des éclabouflurés légères en comparaifon 
des ^erfécutioas ^us Wdeutes qu'il eut à 
ibuffirir d*£cdéfiahiques« qui par état n'é- 
tant que des miniftres de paix , n'auroient 
du prati^er que la charité & la bienfaifau- 
ce } aveuglés ^ar un iaux zèle autant qu'a- 
brutis par le fanatilbe , ils s'acbamérent fur 
lui , & voulurent Taccal^er en le calom- 
niant. Leur ignorance fit échouer leur pro- 
jet^ faute de lunûéies ils confondoient les 
B4 
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Ict^es les pluË claires, de forteqûe Uspi^gti 
Dù notre auteur inlimie la tolérance, furent 
interprétés par eux comme contenant tes 
dogmes de Tathéifine ; & ce . même Vov 
■ïAiRE, qui avoir employé toutes les tefibUE- 
ces de fon génie pour prouver avec forc« 
lexiftence d'un Dieu, s'entendit accwfer à 
fon grand étonnemenc d'en avoir nié l'exis- 
tence. Le fiel que ces âmes dévotes répan- 
dirent fi mal-adroitement fur lui, trouva des 
approbateurs chez les gens de leur efpèce , 
& non pa^ chez ceux qui avoient la moin- 
dre teinture de Dialectique. Son aime vé- 
ritable confiftoit en ce qu'il n'avoit pas lâ- 
chement déguifé dans fon hiftoire les vices 
dé tant de Pontifes qui ont déshonoré l'égli- 
fe : de ce qu'il avoit dit avec Frapolo , avec 
Fleuri & tant d'autres, que fouvent les pas- 
fions influent plus iUr la conduite des prê^ 
treB que l'infpiration du Saint -Efprit; que 
dans lès ouvrages il infpïre de l'honeiir con- 
tre ces maflacres abominables qu'un faux 
aete a fait commettre s, & qu'enfin il traitoit 
avec mépris ces querelles inintell^ibles & 
ftïvoles auxquelles les Théologiens de toute 
lèfte attachent tant d'importance. Ajoutons 
à ceci, pour achever ce tableau, que tons 
les ouvrages de M. de Voltaire fe débi- 
toient auiliiôt qu'ils fortoient de la preffe , 
& que dans ce même tems les Evêques 
vovoient avec un faint dépit leurs, mande- 
mens rongés des vers, ou pourrir dansles 
boutiques de leurs hbiaires. Voilà comme 
laifuiinent des prêues imbécilks. On leur. 
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•yarfîonneioît leor bêdfe , fi les riiauvMS fyl-! 
îc^ifmes n*influoient pas fur le repos des 
-particuliers ; tout ce que la venté oblige de 
diie, c'ed^ qu'une auflî faufTe dialeâique 
ikEt pour caraftérifer ces êtres vils & mé- 
priûbles, qui jàiï'ant profeOlon de captiver 
leui i^fon, fimt ouvertement divorce ave& 
le bon Ibns. 

Puifqu'il s'agjt id de juïKfier M* de Vol^ 
TAIRE, nous ne devons diffimuler aucune 
des accufatiom dont on le chargea : les ca- 
gots lui imputèrent donc encore d'avoir ex- 
pofé les fentimens d'Epicure , de Hobes, 
deWpol(lon,du Lord bolingbroke & d'au- 
tres Fhilofophes ; mais n*efl:-3 pas clair que 
loin de fortifier ces opinions par ce que 
tout autre y auroit pu ajouter, il fe conten* 
te d'&ac lé rapporteur d'un procès dont il 
abandonne la déciûon, à fes leéteui^? Et de 
plus, fi là religion a pour fondement la vé- 
rité, qu'a-t-eue à appréhender de tout ce 
que le mertfonge peut inventer contre elle ? 
M. DE Voltaire en étoit fi convaincu , 
qu'il ne cfoyoit pas que des doutes de quel- 
ques Philofophes puffent l'emporter tut les 
inrpirations divines. Mais allons plus loin, 
comparons la Morale répandue dans fes ou^ 
vrages à celle de fes perfécuteurs : les hom- 
mes doivent s'aimer comme des frères , dit- 
il ; leur devoir eft de s'aider mutuellement 
à fiipporter le fardeau de la -vie , où la 
fomme des maux l'emporte fur celle des 
biens; leurs opinions font aufli dift'érentes 
que leurs phyfionomies; loin de fe perfécu- 
ii 5 
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e penièot pas <ie mime, 

ir à re£blier le jugemoit. 
tîans Terreur,. i«r le ni 
tbititùer aux argumens lé 
en un mot, us doivent 
leur prodiùn comme ils 
I ufôt e;iven eux. jcft-ce 
iuî" parlé, ou', eftce l'A» 



te, pourvu que notre autorité s'accroiflej 
rendons Dieu implacable & ctud pour que 
la recette des douanes' du purgatoire & du 
paradis augmentent nos revenus. Voili 
comme k religion fetc fouvent dé prétexte 
aux pallions des hommes , & comme par 
leur perveriité la fource la plus pure du 
bien devient celle du mal 1 

La caufe de M. oa Voltaire étant aufli 
bonne que nous venons de l'cxpofer , il em- 

Îiorta les fufiVages de tous les tribunaux , où 
a raifon étoit plus écoutée que les fophis- 
mes myftiques ; quelque perrécution qu'il 
endmit de ta haine théologale, il diftingua 
toujours la religion de ceux qui la déshono- 
rent; il rendoit juftice aux Eccléliailiques 
dont les vertus ont ^é le véritable omemen; 
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ver -la vie du Jeune homme potir le coriî-^ 
ger; le bourreau de Calas, ou' le, protec- 
teur de fa famille (iélblée ? VoUS", Mes- 
fieurs, ce qui rendra la .mémoire de M. na 
Voltaire à jamais chère à ceux qui foqt 
nés avec un cœur lenfible & des eniraillea 
capables de s'émouvoir 1 Quelque précieux 
' Que fuient les dons de l'efprit, de limagina- 
tiuii , l'élévation du génie, & les vaftes con- 
noiffanpes \ ces préiens que la nature ne 
prodigue que rarement, ne l'emportent ce- 
pendant jamais fur les aâes de rbunmnité & 
de la bienfaifance ; on admire les premiers, 
& l'on bénit & vénère les féconds. 

Quelque peine que j'aye , Meffieurs , de 
me féparei à jamais de M. db Voltaire , 
je feus cependant que le moment approche 
où je dois renouveller la douleur que vous 
çaufe fa perte. Nous l'avons, laiffé tranquil- 
le à Femey; des affiûres d'intérêt l'engagè- 
rent à fe tranfporter à Paris , où il efpéroi( 
venu: encore ^ez à tcms pour fauver quel- 
ques débris de fa fortune d'une banquerou- 
te dans laquelle il fe trouvoit enveloppé. Il 
ne voulut pas rcparoitre dans fa patrie les 
mains vides ; foa tems qu'il partageoit entrç 
la Philofophie & les Belles-Lettrçs , four- 
jùflbit un n(»nbre d'ouvrages, dont il avoit 
toujours quelques-uns en réferve : ayant 
compofé une nouvelle Tragédie dont Irène 
eft le fujet , il voulut la produire fur le 
théJ^e de Paris. Son uf^ge étoit d'affujet- 
tjr les pièces à la critique la plus févère , 
avant dé les expofer en public ; conformée " 
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derniers ' devoirs de l'humanité it un des 
hommes les plus célèbres que jamais la 
France ait portés ? Voilà cependant ce que 
l'Europe a vu avec une douleur mêlée d in- 
d^nation. Mais quelque foit la haine de 
ces frénétiques, & la lâcheté de leur ven- 
geance, de s'acharner ainfi fur des cada- 
vres; ni les cris de l'envie, ni leurs hurle- 
mens fauvages ne terniront la mémoire de 
M. DE Voltaire. Le fort le plus doux 
qu'ils peuvent attendre , eft qu'eux & leurs 
vils artifices demeurent enfévelis à jamais 
dans les ténèbres de l'oubli; tandis que la 
mémoire de M. de Voltaire s'accroîtra, 
d'ige en âge , £c tranTmettra fon nom à rim* 
nortaUté. 
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